
N" 18. Soixante-douziéme asnee. 10 Décembre 1892. 

Xiílérature. 9ñeaux-d£ris, Khéátres, SÉccnomie 3)omesiiqus 

ODES 

| AMÁIS le jais n'a eu plus de faveur, 
employé eomme garniture, ou bien 
comme fantaisie composant en-
tiérement un chapeau de théátre. 
La mode engageant de plus en 

plus les femmes á porter leurs cheveux, blonds, 
que la nature le veuille ou non, le jais est fort 
joli, parce qu'il se détache agréablement sur la 
nuance pále des ondulations et des frisettes. 

Coiffures de bal et de Ulner genre grcc, Louis XV et Empire. 

On fait de tres belles poires de jais dont on 
compose, des motil's pour entourer le pied d'une 
aigrette colonel, par exemple, ou qu'on emploie 
en jolies pendeloques. A la premiére de Sapho, 
au Grand-Théátre, M"e Marie Magnier était coiffée 
d'une capote de jais dont les oreil'les, tres alion-
gées vers le chignon, se terminaient par de larges 
plaques de jais d'oü tombaient des pendeloques 
en grosses poires. Le méme soir, une capote Atine 
dAutriehe, en tulle noir brodé %de jais, avec in-
crustations de gros cabochons en perles fines, 
était garnie de pendeloques semblab'les; d'autres 
forraant un motif cernaient le pied d'une aigrette 
colonel. Tout le tour de cette capote était fermé 
par une torsade de tulle blanc. 

Deux nouveautés encoré comme garniture ; ce 
sont, d'une part, les hirondelles métalliques, aux 
reflets multicolores, dont le bleu vif est la note 

dominante; et, de l'autreí 
les scarabées. On fait gé-
néralement ees derniers 
assez grands, tantot en 
velours ombré, avec in-
crustations de pierreries, 
tantot tout en broderie la-
mée, ou en capillaire de 
velours découpé. 

On pose généralement 
les scarabées au pied d'un 
nceud ou d'une aigrette. 
Quelquefois, on les en-
toure de grandes ailes en 
capillaire. Ce genre de gar­
niture n'est lancé que par 
les tres grandes maisons. 
II est fort joli et donne de 
suite a un chapeau un ca-
chet de véritable élégance. 

Je vous recommande, 
pour jeune femme, une 
capote en tulle corail rose 
plissé, ornee de torsades 
mirliton en perles de jais ¡ 
un noeud incroyable en 
tulle plissé, aveu boucle 
de strass dans 1 e miliea, 
et deux plumes droites 
s'en échappant, complé-
tent la garniture. Ce cha­
peau se fait sans bride, 
comme tous les chapeaux 
habillés, du reste. 
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On porte toujours beaucoup de pierreries, mais 
on leur adjoint maintenant íes perles en grande 
quantité, ce qui confirme mon diré du mois der-
nier; les modes actuolle; entrainent forcément 
une rcprise de faveur pour les bijoux, et, dans les 
bijoux, particuliérement pour les perles. 

La capote almée est entiérement composée 
d'arcades de perles fines mélangées de gros ca-
bochons de turquoise et strass. Un tout petit 
plissé dépassant, en dentelle noire, luí donne du 
relief, et, sur le devant, une grande aigrette blan-
c'he, dont le pied est pris dans un gros cabochon 
de turquoise et strass, compose l'unique orne-
ment de cette coiffure de théátre ou de concert. 

La jaquette subit en ce moment une modifica-
tion tres sensible. C'est tout á fait la redingote 
Directoire que nous voyons portee dans le Lion 
amoureux. Elle est done á doubles petits collets 
sur les épaules et a doubles grands revers sur la 
poitrine comme au bas des manches, qui ne se 
boutonnent ni ne se fermeñt, mais semblent étre 
trop longues, et se retournent négligemment pour 
•laisser passer la main. 

En drap zibeline noir a envers rouge foncé et 
pelucheux, j'ai vu un modele ainsi compris qui 
élait vraiment distingué. Le premier collet était 
rouge, dépassant de cinq centimétres le second. 
II en était de méme des revers des manches et de 
ceux de la poitrine qui ne doivent, du reste, pas 
étre autre chose que la continuation des collets. 

Ce genre de drap ne se double pas. L'envers est 
aussi joli que le dessus,. et forme méme souvent, 
ainsi que je viens de le diré, lagarniture, dans la 
plupart des vétements qui en sont confectionnés. 

I | p | | | i i | p | ES jacinthes, les tulipes et les crocus 
l I l É r ? ! ! ! commencent á donner soit sous 
m ¡ | dyf | chássis, soit dans l'appartement. 
| | < = ¿ | | í j Les plantes les plus décoratives 
a&JSgtftálill sont le coco, le palmier, le dra­

cena a larges feuilles, le roseau; on les place 
dans l'appartement, soit dans un angle s'é-
langant et ombrageant une tablc ou le piano, soit 
encoré derriére un paravent; les plantes fleuries, 
comme les plantes vertes dont les feuilles super-
posées s'évasent en entonnoir, font bien sur la 
tablc, le piano, ou suspendues au mur dans une 
jardiniére ad hoc. 

Nous terminerons parquelques renseignements 
Sur l'arrosage. 

L'arrosement doit étre augmenté en raison des 
progrés de la végétation ; il doit étre combiné de 
maniere á teñir la terre dans un état constant, 

Avec les manches enormes que l'on fait aujour-
d'hui á presque toutes les robes, la vogue des 
pélerines, des mantés et des collets s'explique 
tres naturellement. On utilise pour cela le ve-
lours comme la soie, et, en drap méme, uni ou 
mélangé de velours, on en voit aussi qui sont 
tres réussies. Presque tous sont accompagnés 
d'un col Médicis que l'on double souvent de four-
rure. La plume, en boa ou en tour de cou, est un 
peu délaissée cet hiver, ce qui ne veut pas diré 
que l'on n'en voit pas du tout. II ne faut en rien 
exagérer. 

II n'y ajamáis de regle sans exception, et cela 
est tellement vrai que, pour le bal, on fait des 
sortes d'écharpes en crépon de nuances pales, 
particuliérement bleu; ou bien des boas de 
plumes, également de couleurs claires; ees plu-
mes sont posees sur des ruches de satín, ce qui 
est extrémement seyant. 

Pour la ville, je vous recommande comme etant 
d'une solidité á toute épreuve, une double ruche 
de velours, doublée de satin, et lisérée de jais. 
C'est également tres seyant et va, a peu prés, 
avec toutes les toilettes. 

On garnit beaucoup de devants de corsage en 
dentelle — je dis dentelle et non pas guipure — 
d'Irlande. On en fait également des berthes, des 
pélerines et des revers Richelieu pour certaines 
manches de costumes de style. 

N'oubliez pas non plus le claddágh comme 
saut-de-lit. Rien n'est plus chaud ni plus solide. 

MARIE-BERTIIE. 

non d'humidité, mais de fraicheur, et étre, par 
conséquent, reglé sur l'état de la température de 
l'appartement. Les arrosements au pied de la 
plante ne suffisent pas toujours a la conserver en 
bonne santé; il importe presque autant d'en ar-
roser fréquemment les feuilles, le soir de préfé-
rence. Les plantes, suivant leur nature différente, 
ont besoin d'un arrosement plus ou moins aibon-
dant. Ainsi il faut arroser fréquemment et abon-
damment les plantes a fibres ligneuses, tandis 
que les plantes grasses n'ont besoin que de fort 
peu d'eau. 

Ceci compris, on peut se faire une juste idee 
du degré qu'il convient de donner achaque plante 
des espéces intermédiaires. 

Nous reprendrons ees conseils. au mois de 
mars. 

RESEDA. 

CALENDRIER HORTIGOLE 

D e o s m b r e 
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VISITES DANS LES MAGASINS 

Nous avons donné en lempa utile des renseignemcnls ilé-
taillés sur les tissus de deuil de la Scabieuse, sur les soio-
rles et les fnnlaisies; nous n'en parlerons aujourd'hui que 
pour rappeler a nos lectrices que lous ees tissus sont de 
premicre quálili! et d'un usage parfait. Des échanlillons sont 
envoyés franco. Les costumes de deuil faits par la Scabieuse, 
10, rué de la Paix, ont un cachet de distinction tout parli-
culier. Une facón nouvellc, ¿ligante, n'enlcve rien au camo­
tero austera que doit avoir la robe de deuil ou le costume. 
Les pardessus, quellc qu'en soit la forme, sont charmanis et 
cette jaquclte en bel astrakan veri lab le, a grandes ou ¡t 
peliles boucles, est d'un luxc confortable que l'on peut se 
pormellre, vu son prix : 2S0 fr. sur 85 cent, de longucnr. 
L'hiver dernicr, chez les tailleurs, elle se payail S0O fr. 

Sur les dimensions envoyécs, la Scabieuse en enverra 
quelqucs-unes a. essayer pour en facililer le choix. 

II est de modo de parfumer les velcmenls, ce qui nous 
vaut de la part de nos lectrices do nombreuses demandes sur . 
le choix qu'il faut faire; poudrcs d'odeur ou extraits. 

Pendant lnngtcmps nous avons donné la préfércncc nux 
poudrcs pour les robes et les dessous ; mais aujourd'hui que 
la maison Guerlain est arrivéc a fabriquer des extraits cx-
tremement concentres et par suile tres persislants, no la-
chant pas et conservaot pendant plusieurs heures leur par-
fu m aussi fnis et aussi suave, nous engageons a se servir 
d'exlrails aussi bien pour les vütcmenls que pour le niou-
choir, les dentelles, etc. 

II y a ¿videmment un choix a faire. Une jeune filie nc peut 
porlcr le mime parfum que sa mere. Le bal autorise une . 
odeur un peu plus accentuéc que (•elle du dincr pendant lcqucl 
on doit se préoecuper de ne point grncr ses voisins, ce qui 
nrrive quand on se sert de parfums ordinaires, absolument 
insupportablcs. Parmi ceux recommandi!s pour caite saison, 
et un peu acecntuvs, cilons : l'Impérial russe, le Jicky* le 
Pao llosa, el, parmi les suaves et les discrcls : le Maréchal-
Dachesse, lo Primavera de España, le Rita. 

Pour les jeunes filies, l'Eau do Cologne nmbrée de Guer­
lain, fralche, douce, et moins báñale que l'Eau de Cologne 
simple. 

Pour le linge, les sachéis a l'Iris, a la Violctle de Parmc, 
a l'IIéllolrope irisé, sont útiles pour enlc7cr l'odeur que 
prennenl les choses en fermées. 

Pour repondré a une aulre queslion de nos abonnées, nous 
leur dirons que l'Alcoolat de enchicaría et de Crcsson au 
quinquina, de Guerlain, a toules les propricics d'un bon 
denlifrice. II raflermit les gencires, il entretient los dents en bon élat en délruisant les gormes malsains qui sont la principóle 
cause do leur délérioralion. En outre, il rafraíchit la bouche et l'halcine d'une facón persistan le. Parfumerie Guerlain, 15, rué de la Paix. 

Costume d'hiver en vigogne bleu foncé garni d'écossais 
pour jeune filie. 

Modele de Madame Gradoz, 67, rué de Provence. 

Explication des Gravures noires (pages 205 et £07) 

Coiffure LouisXV. — Cheveux ondules et serrés en un tout 
pelit chignon uniquement composo de boucles légóres. Au-
tour de celui-ci un cordón de perles etunc fleche en diamanls. 

Coiffure de diner. — A la grecque, les chevoux serrés en 
colimacon avec un motif en jais venant se meler aux cheveux 
du front tres enlevés. 

Coiffure Empire. — Elle s'cxécute en mfil'ant au chignon, 
petit et dur, des torsades de rubnn gracieusement disposées. 
Mceud de ruban sur le sonunet de la tile. 

II faut toujours, avant de commencer le chignon, passer 
les cheveux a l'ondulateur pour obtenir le moelleux qu'exige 
la mode du jour. 

Coslume d'hiver pour jeune filie; vigogne bleu /once et ecos-
sais. — Le bas de la jupe est garni d'une bando d'écossais 
bleu et rouge cernee dans le haul por un cordón d'aslrakan. 

Le corsage bouffant se perd dans une haute ceinturc en 
ccossais fermée sur le colé par de gros boulons en velours 
bleu. L'empiécement carré en ccossais est orné de paites de 
velours partant de Pépaule et s'arrílant au-dossus du bouffant, 
fixées par des choux. 

Un gros bouffant en écossais fait le haut de la manche, lo 
bas collant est fermé par des boulons do velours. 
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Explication de la Gravure noire intérieure (pages 210 et 211) 

Toilette de jeune filie. — En tulle Mane, arec trois rolants 
égaux, bordes de pétales de roses. 

Corsage a draperies croisées maintenues dans une haute 
ceinture drapée en surah. Des cordons de roses contournent 
remmanchure, .faisant tito á un tres ampie bouillonné. 

N* 2. Cette foiletle de jeune fcmme est en satín broché chan-
geant, riolet et vert, ¡Ilustré d'un semé grain de riz. La partie 
inférieure de la jupe est largement, bordee de velours chan-
geant. Cet ornement desaine des pointes drapées terminées 
par des nceuds de velours. 

Au corsage, ce méme velours cbangeant se retrouve en 
corselet drapé, arec pointe et nceud comme a la jupe. Man­
ches bouffantes, plissées dans un bord de velours. 

Ponf de plumes et aigrette dans la coiffure. 
N" 3 Toilette trét elegante en damas bien de Un, broché méme 

ton et motifs ondules mate. — Le tablicr étroit est en salin 
blanc encadré, au bas, de deux grands nceuds de velours 
mai's. Tralne voilée de dentelle. 

Corsage Empire, arec berthe de dentelle, tenue sur les 
épaules par des nceuds mai's, et corselet en passementerie et 
perles orné devant d'une frange pluie de perles, cristal et 
or, d'un fort bel eltet. Boullant court sur fépaule avec frange 
pluie assortie au corselet. 

Pour coiffure, coques de velours soutenant un mignon 
motif de bijouterie. 

N* i. Sortie de bal. — C'est un ampie collet en drap vert 
saule, mi-voilé d'un second collet en guipure bise. Un boa 
blanc, en chevre de Mongolie, est fixé a l'encolure ; les bouls 
restent libres et flottants. 

Mantille de guipure bise. 
N* o Robe prineesse en peau de toie mauve, garnie de velours 

ilahlia. — Le derant s'ourre sur un tablicr de satin mai's 

recourert de motifs brodés en perles dahlia et or. L'un des 
cutes de la robe est ¡Ilustré de bandes cousues en velours 
dahlia, mises de biois, se terminant en bouclelte. 

Grande collerette Henri II toute en velours, foisonnant sur 
les épaules, flnissant en pointe au bas du corsage. Le plas­
trón est brodé comme le tablicr, ainsi que le col Médicis. 
Manches courtes, ballonnées. 

N* 6. Toilette Empire. — Composée d'une robe ronde 
en gaze rose, cerclée au bas de la jupe par trois rubans 
étroils coupés par des choux. Cet ornement se repele autour 
de la taille courte, ensorrant les plis du corsage, sorte de 
tunique profondément échancrée en coeur, devant et der-
riére. Les manches, de méme style, sont tres ballonnées et 
décorées d'un ornement tres enlevé, faisantdouble étage. 

Cheveux noués a la grecque. 
N" 7. Ce modele est en tissu souple appelé fleur de soie, 

couleur ivoire. Chaqué lé de la jupe-fourreau est marqué par 
un cache-point et ¡Ilustré d'un beau motif brodé or. 

Le corsage, entiérement brodé, est completé par un fígaro 
a manches larges et courtes croisant sur l'épaule. .Un minee 
cordón de martre zibeline decore le bas de la jupe et les 
bords du fígaro. Dans les cheveux, ondés au fer, libellule en 
pierres fines. 

N" 8. Ce manleau ampie et long, pour sortie de bal ou 
d'opéra, est en damas bleu lin, broché feu. Les deux pelils 
collels, amplement froncés a l'encolure, sont tenus raides 
par un laiton cousu sous le bord de fourrure. 

Grand col renversé, bordé de fourrures. 
Ce modele peut se portar it la ville : on passe les bras 

dans les lentes dissimulées sous une bande de fourrure que 
* termine un beau motif de passementerie. 

Explicat ion d e la Gravure coloriée 4915 

Slanleaa long en peluehe. — Orné d'un collet tres plissé et 
doublé tres ferme de facón a soutenir les plis droils. Ce collet 
s'allonge en pointe devant, et se perd dans le large rerers qui 
tient toute la hauteur du manteau. Une belle passementerie 
mate en garnit les bords. 

Manches tres larges au-dessus d'un poignet juste garni da 
passementerie et de fourrure au bord. 

Grand col Médicis bordé de martre. 
Capote en guipure brodée d'or, bordee de plumes noires. 

Devant, nceud étalé en satin mai's, coupé par un motif de 
lophophore avec antonnes. 

Costume en gros lainage vert-de-gris. — Jupe cloclie a bord 
de velours assorti. Tout le corsage est en ottoman, caroubier, 
froncé dans un corselet en velours drapé. Col tres haut en 
velours, a bord de fourrure. 

Pelile cape Henri II bordee de velours, ornee d'un col 
tuyaulé en velours se terminant en chale. Ce modele se porte 
ouvert entiérement devant, ralladlo par des brandebourgs en 
passementerie. (Patrón découpé.) 

Toquet en velours incliné sur le cote, agremente de coques 
en velours caroubier, aigrette et plumes. 

—>£«a>3«CO=3£<-

RENSE1GNEMENTS ET GONSE1LS 
Mizpah. — Mcrci, madame, pour le role que vous atlribuez 

a votre journal; croyez que nous en sommes fierc. — 1* Che­
veux tournés en co'limacon assez lache, avec des frisetles 
jouant au milieu et sur le colé. Devant, les cheveux en pouf 
Louis XV, joliment ondés. — 2* Blanche ou noire, la voilette 
de couleur n'est pas comme il faut. — 3" De lo longueur de 
la table. — 4" Nous ne pourons diré un prix ferme, cela dé-
pend du genre du costume et s'il est teint sans le découdre. 
— S* L'eau dégourdie. — Vous avez dú recevoir l'album d'oi-
seaux de Giacom?ll¡. 

A. M. ]., Edilion blanche. — La jupe taillée en biais est 
toujours de mode. Cepeiidant I'on voit des jupes droil fíl 
derruiré montees par un pli croux. Nous avons donné patrón 
el description avec croquis a l'appui cel été. Vous pouvcz 
absolument vous en inspirer. Vous aurez les initiales. Le 

numero du 26 novembre conlient une feuille de broderie qui 
donne le commencement d'un alphabet pour drap. II ne vous 
faut qu'un peu de patience pour allcndre que vos initiales 
paraissent. Vous aurez le monogramme. Tris cerlaincment la 
robe blanche sera de mise. — Impossible pour la question 
graphologie, tous nos regrets. — C'est une polilesse a la-
quelle on ne peut étre que tres sensible. — Oui pour le 
chant a l'église. 

SI"' de la P. — Nous prlons noire aimable abonnée de lira 
< Visites dans les magasins » du 3 décembre l'article consocré 
aux bijoux en argent noir. 

SI" de SI. — Ce n'est point un autour que l'on puisse 
nicllre dans les mains d'une jeuno filie, et, nous ajouterons, 
d'une jeune femruc. 
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'EST, en vérité, chose 
fort difflcile de célé-
brer la vertu, — tout 
au moins de la célé-
brer sous la coupole 
de l'Institut, en pré-
sence d'un publ ie 
nombreux composé 
d'académiciens tous 
plus ou moins blasés 
sur le charme des 
discours de toute sor-
te, de journalistes 
griffonnant en háte 
des notes pour leurs 
articles, de quelques 

admirateurs fervents et sinceres du bien mélés 
aux clubmen, aux mondaines venus lá comme á 
une premiére, donnant en bloc leur admiration á 
tous les faumbles dont on va leur énumérer les 
miracles de charité ¡ puis, ce devoir instinctive-
ment rempli, fort occupés surtout de l'orateur, 
de la facón dont il s'acquittera de sa tache déli-
cate, saura trouver les mots voulus, justes, dé. 
licats, pour glorifier les vies de dévouement qui 
semblent se répéter Tune I'autre... 

Cette année, la curiosité de ce publie panaché 
était d'autant plus vive que l'orateur était M. Olli-
vier, lequel, jusqu'alors, n'avait jamáis pris Ja 
parole devant ses collégues assemblés, son dis­
cours de réception n'ayant jamáis été prononcé 
parce qu'il n'avait point accepté de supprimer 
certains passages sur le gouvernement imperial. 
Et puis la personnalité de l'orateur est de celles 
qui ne peuvent étre indifférentes de quelque fagon 
qu'on les apprécie, et l'intérét excité par l'homme 
politique a fait tort, dans une certaine mesure, a 
l'intérét excité par l'académicien. 
• Et cependant combien encoré il nous révélait 

d'actes sublimes accomplis sans fracas, que de 
dévouements, non pas d'un instant, — ceux-la 
s'accomplissent plus aisément que les autres, — 
inais des dévouements de toutes les heures, de 
toute une vie I Combien il nous montrait encoré 
d'étres qui ne voient point de limites a leur de­
voir, et'n'écoutent jamáis que le seul généreux 
élan de leur cosur : vieux serviteurs continuant 
un labeur désormais sans salaire, jeunes filies se 
donnant toute & des parents infirmes, á des fréres 
et des sceurs plus jeunes; ouvriéres venant en 
aide a des pauvres comme elles par la puissance 
de cette charité qui transporte les montagnes.. 

M. Ollivier a rendu un profond hommage a la . 
beauté de ees vies cachees que revele seul le bien 
accompli. II a glorifié la pauvreté; il l'a déclarée 
« la poésie de la terre », ce qui ne l'a point em-

péché de ressentir, a la vue de toutes les miséres 
á lui révélées de nouveau, « l'angoisse dont fut 
torturé Dante á son entrée dans lacittadótente*. 
Et ses auditeurs, ses auditrices surtout, ont a 
merveille compris ce sentiment. Des qu'on leur 
parle des souffrances endurées par des élres hu-
mains, les femmes ouvrent tout de suite leur 
coeur, — et leur bourse aprés... 

Seulement, il est tant de manieres de compren-
dre les devoirs des riches envers ceux qui ne le 
sont pas. Bien des femmes se feraient scrupule 
de refuser leur aumóne á une misére qui les sol-
licite. Mais leur conscience tranquillisée sur ce 
point, il ne faut rien leur demander de plus. Leurs 
obligations envers les malheureux sont remplies 
et elles ne se croient nullement forcees a l'exer-
cice de la générosité en faveur de ceux qui, pour 
elles, ne sont pas des pauvres. 

Un exemple vrai et typique sur cette question : 
La scéne? Le plus coquet des boudoirs dans un 
appartement splendide de l'avenue du Bois. Les 
personnages ? Deux jeunes femmes tres elegantes 
qui causent; l'une, la maitresse de la maisen, 
drapée dans une délicieuse robe d'intérieur gris 
perle ennuagée de crépe Mane, paratt nerveuse, 
ennuyée, et elle explique á demi-voix, désignant 
du regard, dans la piéce voisine, la gouvernante 
qui travaille, surveillant une mignonne filletle : 

— Oui, ma chére, croiriez-vous que cette filie 
vient de me demander d'augmenter ses gages — 
qui sont, mon Dieu, ceux que l'on donne touj.ours, 
— sous pretexte que sa mere est malade depuis 
longtemps, qu'elle a des charges, etc. . Ces filies-
la sont insatiables!... 

Et les réflexions continuent sur ce ton jusqu'au 
moment oü, tout á coup, elles sont interrompues 
par l'arrivée d'une femme de chambre venant 
avertir que de chez Chose on apporte les dentelles 
demandées par Madame. Et Madame, oublieuse 
aussitót des prétentions de la gouvernante, dit 
avec enthousiasme á son amie intime : 

— Une vraie trouvaille que ces dentelles I A 
cinq cents franes le metre, elles sont pour rien 1 
Vous allez voir. 

Etla vendeuse introduite, Madame, aprés un 
conciliabule — pas bien long I — acheté sans hé-
siter plusieurs métres de ces dentelles « qui sont 
pour rien ». 

De la piéce voisine, la gouvernante a tout en-
tendu et sait maintenant á merveille que sa mai­
tresse, qui se plaintdelui donner vingt-cinq franes 
d'augmentation, se montre infiniment plus géné -
reuse quand il s'agit de s'offrir á elle-méme un 
cadeau séduisant... II est vraiment heureux que 
les gouvernantes ne soient point anarchistes. 

Achetez des merveilleuses dentelles, mesdames; 
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mais ne marchandez pas leur salaire á ceux qui 
travaillent pour vous... Alors vous pourrez sans 
renrords vous accorder les belles choses qui 
vous tentent, jouir des distractions de votre goút, 
vous montrer en d'exquises toilettes á toutes les 
premieres — qu'elles aieut lieu dans une salle de 
théatre ou simplement á l'école des Beaux-Arts, 
sous la forme d'une ouverture d'exposition. 

Tres brillamment, en effet, a été inaugurée 
l'Exposition des photographies rapportées par la 
mission Binger de son passage sur la cote d'Ivoire 
et au Soudan. C'est toute une succession de 
scénes de la vie africaine dans cette región qui 
se déroulent en sept cent quatre-vingts épreuves 
curieuses, expressives, révélatriccs de paysages 
inconnus pour nous, toutes intéressantes parce 
que les personnages y ont été saisis sur le vif, 
dans leur vrai cadre, avec des attitudes. des mou-
vements, des expressions de visage qui ne sont 
point de commande... Toute une suite de vues 
nous font assister aux scénes bizarres qu'améne 
la célébration des funérailles. 

Pour ees esprits primitifs de négres, — tout 
comme pour l'intelligence de leurs fréres d'Eu-
rope vivant en pleine civilisation, — la mort 
demeure un phénoméne terrible, surnaturel et 
inexplicable qu'ils jugent, dans leur na'ivetó 
d'étres simples, le résulíat d'un maléfiee jeté sur 
celui qui succombe. De Ja, de leur part, loute sorte 
de pratiques bizarres dont les photographies de 
M. Monnier nous donnent une idee: vétements 
du mort promenés sur une civiére; son juge-
ment; danse autour du cadavre, etc. . 

Si TafAuence a été considerable pour contem-
pler ees vues de la. cote d'Ivoire, c'est qu'un 
intérét puissant porte á cette heure notre attén-
tion vers cette región de l'Afrique oü des troupes 
frangaises sont encoré pour un temps indécis. La 
prise d'Abomey a été saluée par une allégresse 
genérale; les cercles militaires en ont éprouvé 
une joie profonde; les politiciens en ont vu les 
conséquences favorables; le bon peuple a été 
charmé par ce mot de victoire qui sonnait bien a 
son oreille... Mais les vraies heureuses ont été 
les méres qui ont leur ñls lá-bas et qui espérent 
voir arrivée la fin de cette guerre lointaine... 

Les politiques ont bien vite, en somme, decide 
qu'une expédition est nécessaire. Et cependant, 
quelle responsabililé terrible ils assument, sur-
tout lorsqu'ils provoquent volontairement le con-
flit entre deux peuples... Est-ce done qu'ils se 
créent une conscience, une ame différentes de 
celles des autres hommes et voient les choses á 
travers ce mystérieux masque d'or que portait le 
roi dont un auteur contemporain nous drt l'his-
toire, dans l'un de ses contes étranges... Durant 
les derniéres semaines, toute JaFrance, presque 
toute l'Europe, s'est émue des révélations inat-
tendues de M. de Bismark au sujet de la guerre 
franco-allemande. Mais Fex-cliancelier l'a pris de 
tres haut avec ceux qui s'indignaient et, sans 
ambages, il a declaré : « J'avais be'soin d'une 
guerre. Le premier pretexte a été le bon... Si 
celui-ci n'avait pas réussi, un autre... » 

II est beau, cela est indiscutable, de fonder la 
grandeur de son pays; mais ne l'est-il pas plus 
encoré de travailler pour lui, sans répandre de. 
sang, avec une passion profonde et efficace, 
comme le faisait le cardinal Lavigerie, dont Ja 
mort a été aecueillie par d'universels regrets ? 

II y avait du moine-soldat dans cet homme . 
énergique, résolu, qui administrait avec une ar-
deur infatigable ses chéres missions et dirigeait 
en méme temps des milices, renouvelées des 
ordres religieux du Moyen age, chargées d'ex-
plorer le désert, d'y porter Ja bonne nouvelle 
aux pauvres noirs, dont il avait si grande pitié et 
qu'il disputait intrépidement á l'esclavage. 

Le cardinal Lavigerie fut une sorte d'apótre, 
mais un apotre qui appartenait bien á son temps 
et l'acceptait tel qu'il était, avec ses idees nou-
velles adoptées par lui des qu'elles ne contredi-
saient ni sa foi religieuse ni son amour sincere, 
profond, inalterable pour les populations afri-
caines au milieu desquelles il vivait, se donnanl 
tout entier á leur bien, venant pour elles quéter 
en Europe si les ressources lui manquaient, 
d'autant plus fort pour demander que son oeuvre 
était tout ensemble chrétienne et patriotique, la 
poursuivant sans faiblir, en dépit des difficultés 
de toute sorte... 

A peine quelques jours deja depuis qu'il a dis-
paru subitement. Les journaux ¡Ilustres ont donné 
l'image de sa belle tete puissante de patriarche; 
quelques-uns ont place en regard les traits de 
celui qu'il a lui-méme designé pour continuer son 
oeuvre; puis il a pris rang parmi les morts 
¡Ilustres dont le souvenir demeure, mais dont on 
ne parle plus* car les seuls vivants peuvent oc-
cuper longtemps l'attention des hommes... 

D'aüleurs, en ce moment, l'activité flévreuse 
qui caractérise les derniers jours de l'année 
commence á faire sentir son action. Les maga-
sins revétent la physionomie coquette et attirante 
que leur donne l'apparition des fameux objets 
d'étrennes... Jadisnos ancétres, les Gaulois, s'en-
voyaient, aurenouvellement de l'année, en guise 
de présents, de petits sachets de gui... 

Que nous sommes done loin maintenant de 
cette simplicité dans les cadeaux, et combien peu 
la goúteraient les grands et les petits enfants de 
notre temps I 

A leur intention, certains théátres préparent 
déjá, en vue des prochaines vacances, des spec-
tacles de circonslance. C'est ainsi qu'ils pourront 
voir, en matinée, une des curiosités de l'instant, 
la fameuse Lol'e FulJer, Ja femme serpentine, 
disent les affiches engageantes. De feit, le spec-
tacle est origninal et amusant pour les yeux qu'il 
charme. 

La scéne, comme toute Ja salle, est plongée 
dans une obscurité absolue; et, tout á coup, un 
rayón de temiere éclaire cette nuit, et dans ce 
rayón une femme apparait qui s'avance souple, 
ondoyante, fuit, revient, semble voleter, pour-
suivie par des rayons errants aux nuances chan-
geantes. Elle-méme paralt, a chaqué instant, se 
transformer, pareille, dans les flots vaporeux de 
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ses jupes légéres, tantót & un papillon, tantót á 
une libellule, a une étoile, á une grande fleur 
étrange; puis touta coup redevenuefemme, sédui-
sante comme une almée ou une danseuse de 

L A VIOLETTE 

/K QUELQUES lieues de Vienne, se trouve 
" i r " / un petit village dont Je nom 

^ j ^ B W W importe peu á ce récit, mais 
i ^ m /!UmT\ ^e P'us ravissant qu'il y ait 

/ f í j ^ J ^ m T y au monde. Sur une hauteur 
\jE '\1%A— s'éléve une église j les murs 
«-^#'1\£*\m &TiS e n s o n * tapissés de Herré 

-¿S- g l>í -B^.M et de roses grimpantes, et 
'¡¡™. les maisons basses et blan-

ches se groupent, comme 
d'humbles fidéles, autour du lieu saínt, au miiieu 
d'une épaisse verdure. Une ceinture de tilleuls et 
de grands chátaigniers enferme ce lieu paisible. 

La maison du chantre était la plus jolie du vil­
lage, un peu á l'écart des autres, et comme ense-
velie so us les fleurs. Ces fleurs étaient la joie du 
vieux chantre; et, au miiieu d'elles, s'épanouissait 
celle qu'il préférait a toutes, sa filie "Violette. 
L'enfant avait á peine six ans lorsqu'il avait vu 
mourir sa fidéle compagne; c'était la seule grande 
douleur de sa vie, qui avait coulé calme et se-
reine comme un ruisseau á travers les prés. 
Mais il possédait prés de lui une puissante con-
solatrice qui lui tendait la main pour surmonter 
tous les soucis et les ennuis de chaqué jour, qui 
l'avait re§u dans ses bras, lorsqu'il avait fermé 
les yeux de sa femme bien-aimée : elle se nom-
mait la Musique, et régnait sur so» coeur d'un 
empire incontesté. 

II gardait avec soin, dans un coin de la salle 
commune, un vrai trésor, une vieille épinette. 
C'était la que le chantre s'entretenait avec les 
grandes Ames de Bach et de Heende'l, avec les 
vieux maitres italiens, se plongeant dans les ma-
giques espaces qu'ils ouvraient devant lui. 

Violette trouvait bien que ces entretiens musi-
caux se prolongeaient parfois outre mesure, que 
l'épinette sonnait faux, et que les doigts raidis de 
son pére manquaient á l'occasion la note juste; 
cependant elle se gardait d'en ríen diré, et restait 
prés de lui, tranquille et satisfaite, son ouvrage 
á la main. Lorsqu'enfin il s'arrétait, ne trouvant 
pas de paroles pour rendre son enthousiasme, 
mais le regard ¡Iluminé, elle lui souriait et i'em-
brassait. II fallait alors que son pére lui racontát 
ce qu'il savait des grands musiciens, et elle se re-
fusait a croire que le sublime Sébastien Bach eút 
porté une aflreuse perruque, et que maitre Heen-
del prisát sans cesse. Elle se faisait d'eux une 
image idéale, que son pére effagait sans pitié. 
Presque chaqué jour, le vieux chantre recommen-
sait les mémes réoits, et Violette les écoutait 

DES DAMES 2i3 

Séville... Quand elle a disparu, il semble que l'on 
s'éveille d'un joli réve dans lequel les femmes se 
mouvaient, légéres comme des elfes, dans une 
ciarte rayonnante... CONSTANCE. 

D E MOZART 

avec la méme attention, on pourrait diré la méme 
vénération que la premiére fois, sans que son 
joli visage trahít la moindre lassitude. 

II existait pourtant un grand musicien qu'elle, 
l'heureuse Violette, avait vu de ses propres yeux. 
Les Viennois le nommaient: — le pére Haydn — ¡ 
le chantre l'appelait toujours « son roi », et dans 
les profondeurs les plus intimes de son ame brú-
laient pour lui une adoration et un enthousiasme 
dont sa filie ne se doutait pas. 

Toute petite, elle avait une fois accompagné 
son pére dans la grande capitale. Lá, dans une 
vaste salle, elle avait entendu exécuter une mu­
sique merveilleuse qu'on appelait les Saisons. 
C'était la plus puissante émotion qu'eútéprouvée 
Violette; tremblante, elle s'était serrée contre 
son pére ¡ mais celui-ci avait oublié l'existence 
de l'enfant; il écoutait presque sans respirer, 
pleurant et riant tour á tour, ses grands yeux 
sombres éclairés d'une flamme intérieure. Le 
concert achevé, il saisit sa filie par la main et se 
precipita dehors. Lá, une immense foule, vieux et 
jeunes, hommes et femmes, entouraient unhomme 
déjá ágé, au visage paisible, au regard rayon-
nant. 

— Pére Haydn! 
Ce cri retentissait de tous cotes; Violette, les 

larmes aux yeux, contemplait le sublime artiste 
avec un respect timide. 

Haydn avait pour tous une parole amicale ou 
un serrement de main; les sourires et les mots 
plaisants se pressaient sur ses lévres. Le pére 
de Violette, dans son modeste costume noir, se 
fraya un chemin & travers ce cercle pressé, saisit 
la main d'Haydn avant que celui-ci ne s'en fút 
apergu, et s'écria : 

— Merci, pére Haydn I 
Le maitre lui pressa la main et lui sourit. Vio­

lette avait assisté á cette scéne, pourtant elle ne 
se lassait pas d'en entendre chaqué jour le récit: 
c'était le point lumineux de la vie de son pére. 

— Si je revoyais mon roi, disait-il souvent, j'en 
mourrais de joie, crois-le, enfantl Lorsque je 
teñáis sa main bénie dans la mienne, il me sem-
blait que mon coeur allait éclater. 

Il arriva, un jour que les tilleuls et les roses 
étaient en fleur, que Violette, selon son habitude, 
descendit au jardin. Son pére lisait dans le bos-
quet. -Soudain, on entendit fredonner une chanson 
joycuse, et, par dessus la haie serrée, apparut, 
tout prés de Violette, la tete d'un grand jeune 
homme. II semblait fatigué, portait sous le bras 

Ayuntamiento de Madrid



214 JOURNAL DES DEMOISELLES 

un petit cartón, a la main un fort báton; ses che-
veux blonds, qui lui couvraient á. moitié le vi-
sage, étaient abrités par un petit chapeau noir, et 
il avait, perché sur son épaule, un sansonnet ap-
privoisé. 

— Laissez-moi entrer, charmante filie, dit l'é-
tranger dont les yeux bleus suppliaient mieux 
encoré que ses paroles. 

Sans attendre d'autre réponse que le sourire 
de Violette, il franchit la haie d'un bond. Le chan­
tre accourut, Violette rit aux larmes; mais le 
jeune homme, en faisant ce saut périlleux, avait 
laché son cartón d'oü s'échappérent des feuillets 
de musique. Le sansonnet s'écria : 

— Malheur sur malheur! — et ajouta une enft-
lade de mots italiens. 

L'envahisseur tendit la main au chantre : 
— Vous voyez un jeune étudiant en musique 

qui a quitté Vienne ce matin pour courir dansles 
bois, dérober des mélodies aux oiseaux; mais ce 
mauvais sujet, qui devait me servir d'inlermé-; 
diaire (désignant le sansonnet), a devoré toutes 
mes miettes de pain et fait fuir les plus jolis chan-
teurs par son bavardage ! Puis-je vous conjurer 
de venir au secours de mon estomac vide, et de 
transformer sa plainte en mineur, en un joyeux 
allegro? 

Cette plaisanterie ravit le vieux chantre ¡ il in­
vita le gai compagnon á s'asseoir dans le bosquet, 
et Violette apporta du pain frais, du lait et du 
beurre, avec des cerises etdes fraises parfumées. 
Ce goúter parut agréer au jeune homme ainsi 
qu'au sansonnet; tous deux mangérent et jasérent 
á qui mieux mieux. Si le maitre langait un bon 
mot, l'oiseau le répétait sur-le-champ, et dans 
l'intervalle ne cessait de s'écrier: 

— Attention, Fígaro! Bravo, Fígaro! 
Au bout d'une heure, les habitants de la mai-

sonnette étaient devenus anssi intimes avec leur 
hóte que s'ils I'avaient connu toute leur vie. Le 
chantre commengait déjá á parler du grand maitre 
Bach, et le jeune étudiant se montrait auditeur 
attentif. Le vieillard se sentaitune vive sympathie 
pour cette nature simple et joyeuse; enfin, il lui 
raconta solennellemént, comme s'il lui révélait 
un sccret d'Etat, son anecdote favoríte: la poignée 
de main d'Haydn. L'inconnu, silencieux et sou-
riant, écouta cediscours; et, lorsqu"il fut achevé, 
il raconta á son tour, les yeux humides et la voix 
tremblante, que le « pére Haydn » l'avait un jour 
embrassé. Le chantre refusa positivemcnt de le 
croire, mais le sansonnet se mit á crier comme 
un fou : 

— La vérité, la puré vérité 1 
Au lever de la lune, les deux compagnons 

prirent congé de la maison hospitaliére. Alors 
seulement, le chantre songeaás'informer du nom 
de sa nouvelle connaissance. 

— Je m'appelle Amédée, et je reviendraibientót. 
— N'y manquez pas, dit le chantre, en iui ser-

rant la main, et vous verrez ma collection musí-
cale, qui est sans prix, je vous le declare. 

Violette tendit á Amédée un beau bouquet de 
roses; il lui baisa la main. Le sansonnet s'écria : 

— Adieu 1 Adieu 1 Au revoir I 
Et ils disparurent. Longtemps encoré, ceux qui 

restaient entendirent, a travers le silence de la 
campagne, le bruyant dúo de l'homme et de 
l'oiseau. 

Quatre jours s'étaient a peine écoulés que le 
joyeux étudiant sauta de nouveau par-dessus la 
haie, mais, cette fois, vif et fringant, non plus 
fatigué et épuisé. Violette fut ravie, le vieux 
chantre transporté. II emmena mystérieusement 
le jeune homme dans sa petite chambre, ouvrit 
une antique armoire, et Amédée contempla avec 
étonnement une collection des oeuvres les plus 
précieuses de Bach, Heendel, Palestrina, Pergo-
lése et d'autres encoré. II y avait aussi quelques 
messes d'Haydn. Chaqué volume était proprement 
relié et portait en lettres d'or le nom du compo-
siteur et la date de sa naissance. 

D'un air enchanté, Amédée feuilleta les gros 
volumes, s'y retrouva sans peine, á l'étonnement 
du chantre, et parla de tous ees chefs-d'oeuvreavec 
une intelligence et une ciarte merveilleuses. Sa 
belle figure était comme ¡Ilumines par l'enthou-
siasme. Le vieillard ota son bonnet, posa la 
main sur l'épaule du jeune homme etle contempla 
longuement. 

— Vous étes une bonne et belle ame; vous 
deviendrez súrement un grand musicien, si Díeu 
vous protege I 

11 le serra dans ses bras. Amédée se mit alors 
a jouer, et la vieille épinette vibra sous sesmains 
puissantes ¡ des mélodies merveilleuses ber-
cérent de doux réves l'áme de Violette et celle de 
son pére. 

Le soir venu, ife descendirent au jardín; le 
jeune homme et la jeune filie s'amusaient á se 
jeter des roses et á jouer avec le sansonnet. 
Amédée raconta a Violette que ect oiseau lui 
était tres cher et qu'il ne s'en séparerait jamáis. 
Sa mere, morte aujourd'hui, l'avait elevé pour le 
lui donner; il était maintenant son compagnon de 
toutes les heures, et dormait perché sur l'oreiller 
de son maitre. 

L'été s'écoula, mais chaqué semaine ramenait 
Amédée pour chanter avec Violette, qui disait, 
d'une voix charmante et sans art, toutes sortes de 
vieux airs, pour causer de Sébastien Bach avec 
le bon chantre et lui raconter des histoires sur 
Haydn. Un jour, le pére de Violette demanda á 
leur jeune ami : 

— Dites-moi un peu ce que .vous pensez de ce 
Mozart, dont les oeuvres commencent á faire tant 
de bruit dans le monde? Je ne serais pas fáché 
d'entendre parler de lui. 

— Oui, je le connais beaucoup, autant que moi-
méme, et je puis vous donner sur lui les rensei-
gnements les plus exaets. C'est un joyeux et 
jnsoucieux garco.i qui me ressemble assez, sauf 
qu'il est plus grave que moi, lorsqu'il tient le 
báton de chef d'orchcslre, ou la plume. 11 est heu-
reux comme un enfaní, et il cherche á faire tou-
jours de son mieux; son ame est toute pleine de 
mélodies, le monde lui sourit, il n'y a pas de 
cceur plus léger que le sien. Je puis vous assurer 
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que vous l'aimeriez; il ne se connalt point d'en-
nemis. 11 est marié et aime sa femme par-dessus 
tout; elle le mérite, car elle n'a presque pas de 
défauts, sauf un peu de jalousie qui lui sert á 
tourmenter quelquefois ce fou de Mozart. 

Le chantre secoua la tete en souriant. Amédée 
pritalors vivement congé de lui, quoiqu'il ne fut 
la que depuis une heure et que l'aprés-midi ne 
fút pas avancée. 

— On joue ce soir un opera de Mozart, Don 
Juan, et je ne serais pas faené de savoir s'il 
plaira au public. Je viendrai vous raconter cela 
demain ¡ je suis d'une nature un peu nerveuse; et 
aujourd'hui, en particulier, je me sens aussi 
agité que peut l'étre Mozart lui-méme. 

Le sansonnet eut a peine le temps de crier : 
— "Vite, partons I 
Son maltre oublia de baiser la main de Violette 

et d"emporter le bouquet habituel. La jeune filie 
en fut triste toute la journée, sans savoir 
pourquoi. 

Le lendemain, pas d'Amédée. Le soleil descen-
dait derriére les arbres, la brise du soir empor-
tait les feuilles jaunies. Le chantre, dans son 
fauteml, se plongeait dans l'étude de ses trésors 
musicaux. Violette chantait a demi voix; elle 
n'avait pas le cceur gai. On frappa soudain á la 
fenétre; une voix connue demandait qu'on l'ou-
vrlt. Violette s'élanca vivement, habituée & ees 
folies, et le jeune étudiant viennois entra d'un 
bond. 

— Cher ami, dit-il, le visage rayonnant comme 
un matin de printemps, Mozart s'est fort bien 
tiré d'affaire; son Don Juan est tres passable. 
Du reste, il vous envoie ses compliments et m'a 
chargé de vous apporter, sans plus attendre, un 
présent de sa part. Mais d'abord, acceptez ce 
petit souvenir de moi. 

II mit dans les mains de son vieil ami uu rou-
leau de musique : c'était un Ave Verum. Violette 
recut une feuille élégamment écrite, une romance 
dont le premier vers était: 

Une violette, dans la prairie... 

La jeune filie sourit de plaisir; son pére, sans 
rien diré, parcourait attentivement des yeux les 
feuillets. Alors il se leva, alia en silence á une 
armoire et déposa le cahier entre Bach et Hsendel. 
Une secrete émotion fit tressaillir le jeune 
homme ¡ le chantre lui tendit les deux mains : 

— Vous savez mieux que moi ce que je veux 
diré, en vous donnant cette place. 

Les yeux bleus d'Amédée se remplirent de 
larmes-, il saisit avec une vivacitó passionnée la 
main du vieillard : 

— Pére, c'est moi Mozart, ce fou de Mozart, 
auquel le grand honneur que vous lui accordezla, 
cause une joie plus profonde que tous les applau-
dissements de l'univers. Je ne puis assez vous 
remercier, mais j'ai pour vous un bonheur en 
reserve. 

II se jeta, comme un enfant, au cou du chantre 
confondu, puis courut a la porte. Un instant 
aprés, sa figure rayonnante s'y montrait de nou-
veau; le sansonnet criait : 

— Vive Sarastro I 
Et l'on vit entrer Haydn lui-méme 1 
Un éclair des yeux du vieux chantre, un trem-

blement de ses lévres furent les seuls témoi-
gnages avec lesquels il aecueillit son maltre et 
son roi. L'émotion était trop forte pour ce corps 
usé par l'áge et, lorsque Haydn lui tendit la main 
avec son bon sourire, Mozart s'inclina vers lui 
tout plein d'angoisses, Violette embrassa les ge-
noux de son pére. Dans ce moment qui couron-
nait sa vie, son ame s'était envolée. 

Bien des années s'écoulérent. Haydn dirigeait 
peut-étre au ciel les choaurs des anges; Mozart 
dormait depuis longtemps du sommeil de la 
mort; d'autres étoiles avaient disparu du firma-
ment de l'art. Mais le petit village était tou-
jours aussi calme et aussi charmant au milieu de 
ses tilleuls parfumés; et, dans la maison du 
chantre, habitait encoré une petite vieille. O'était 
la jolie Violette d'&utrefois; elle ne s'était jamáis 
mariée et vivait avec ses souvenirs, d'une exis-

.tence de réve. Si quelque visiteur venait la cher-
cher au fond de sa retraite, il suffisait de l'in-
terroger sur le grand Mozart : ses yeux re-
trouvaient leur éclat et* toute sa personne un 
lointain reflet de sa jeunesse. Elle parlait de lui 
des heures entiéres, et parfois, a la fin, montrait 
avec vénération une feuille jaunie sur laquelle 
une main légére avait tracé : 

Une violette, dans la prairie... • 

A. CUEVALIER. , 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

KECETTE POUR FAIRE SOI-MÉME DES MARRONS GLACÉS 

Preñez les plus beaux et les plus gros marrons que vous trouverez, et faites-íes cuire á la braise. 
Préparez un sirop bien cuit et aprés avoir soigneusement pelé vos marrons, jetez-les un & un dans ce 

sirop. Reticez-les aprés une petite minute de cuisson et plongez-les vivement dans l'eau fraiche ¡ le sucre 
se glacera aussitót autour. Pour leur donner plus de saveur, parfumez le sirop soit avec de la vanille, du 
citrón ou de l'orange; la violette donne un aróme tres délicat. 
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GROUPE DE ROBES D'ENFANTS 

Cosíume pour pedí garcon 
de 3 ans. — Ce costume est 
en tartán écossais, fond eró­
me á rayures vives. L'empié-
cement en soie assortie & 
l'une des rayures, ainsi que 
le col, est orné d'un point 
anglais de méme couleur. 
Ceinture de cuir fauve fer-
mée par une boucle. 

Robe pour filletie (dos et 
devant). — Elle est en lai-
nage, á pois pelucheux, gar-? 
nie de peluche. L'empiéce-
ment est en peluche, cerne 
tout autour par une haute 
dentelle formant berthe sur 
les épaules ¡ celle-ci se fixe 
devant par deux choux, et se 
perd sous un pli Watteau en 
lainage uní. Derriére, mém¡e 
pli tenu sur l'empiécement 
par un chou. Manches larges 
serrées dans un poignet de 
peluche. Bande de peluche 
au bas de la robe. 

Robe kabillée pour filletie. 
— En cachemire de l'lnde 
ivoire, garnie de ruban cre-
vette disposé en bretelles et 
flxé á la taille sur un ruban 

semblable qui resserre ún groupe de plis au milieu du devant. Manches justes, rehaussées par un 
jockey de méme étoffe. • 

(Jroupo de robes d'enfaols. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4915 

Et le Patrón découpé de la cape Henri II, 2« flgurine de la gravure coloriée. 

SOLUTION DES DEVINETTES DU NUMERO DU 12 NOVEMBRE 

MOTS EN LOSANGE A CARRÉ BLANC : 
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ENIGME : 

Un rayón de soleil. 
ACROSTICIIE DOU&LE : 

RaphaSl — Corrége. 
VERS A TERM1NER '. 
Caressantes — Assoupissantes — Yeux — Jeux 

Balance — Silence — Encor — Trésor. 

Le Directeur-Gérant: F. THIÉRY. 

paria. — Alcan-Lévy, Imprlmeur brevete, U rué Chauchai. 
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